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( 77 ) ,
dix polar Cent, indöpendant de toutes eir-

GOHftances; mais qu'une main trea - adroite
peut feule d6molir fans rifquer de faire du
mal avec les d^combres . AulTi dans la lettre
au miniftre de Schulembourg , le Roi fe dt>
fend-il de ce projet , & ordonne -t-il qu 'ü foit
contredit dans lespapiers publics . Quelle fluc-
tuation de plans , d'ordres , de volontds {
Quelle difette de force & de moyena !

Lettre L.

24 Novtmbre. 16M.

M . de Heftzberg "a fait une nouvelle tenta-
tive pour rentrer dans les affaires de Hol lande ,
dont le Roi hü avoit interdit la connoiflancs,
& il a prefente' im memoire ä ce fujet . II pre-
tend avoir prouve' dans cet £crit , que des tt-
tes couronnies 6toient deja plufieurs fois in-
tervenues comme m£diatrices entre les Etats
& le Stathouder , & que la r^ponfe infidieufe
de la France mettoit en fait ce qui eil en
queftion . Le prince Henri croit que ce me¬
moire a fait quelque fenfation ; j 'ai des raifons
de ne pas penfer de mäme ; cependant je hü
ai dit que s' il pouvoit me le procurer , ce me ¬
moire feroit bientöt detruit : je doute , au
örefte, qu'il ait möme ce pouvoir . Notons k
ce propos que nous fommes raccommod ^s :
deux foupers dont j 'ai confdcutivementrefufe
d'ötre , lui ayant ,donne a penfer , il m'afait
des avances de tout genre , auxquelles il etoi t
decent que je me pre'tafle.

II eft bien conftant que le voyage du duc de
■■Weimar n'a d'autre but que ion adiniffion au
feryice Bruffien, qui doitcimenter P416vatioa
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& la gleite de la confederation germaniquea
Laverite eft que ce Prince protege vivement
le fyftäme de ceux qui trouvent dans la pfo-
fondeur de leurs connoiffances myftiques de
qnoi conduire les affaires d'Ertat.,La faveur
potir ces fyftemes va toujours en s'echauftant,
ou plutöt en fe demafquant , car eile ne s'eft
jjamais refreidie . Le frere du Margrave de Ba¬
den , fort imbu des opinions a la mode * a
tin fils naturel auquel ilveut donner im etat:
c 'eft cette grande affaire qu'il eft venu traiter
en peiTonne , & il a ete recu ä miracles.

Les affaires ne le font pa's fi bien : il regne
une teile confufion dans l'interieur de la mai-
fon du Roi , qu'on ne donne que des ä-eompte
eux divers officiers. -Au refte , il eft ' decide
que l'on payera toutes les dettes du Prince
de Prüfte ; que le Prince Royal aura une mai-
fon & une table de dix couverts ; que la prin-
•cefle Fr-ederique aura unemaifon comme Celle
de la Reine ; & l'epoque ou ces arrangernens
fe realiferont eft fixee apres la formation des
etäts de d^penfe.

. L 'armee eft mecontente , i °>parce qu'on
»e voit le Roi ä la parade qu'une fois en huit
jours^ 0. parce qu'on multiplie les grades de
majors & de lieu'tenans-colonels jufqu 'ä fatie-
te ( par exemple , tous les capitaines qui ont
feit la guerre , ont franchi ce pas : c'elt le fe-
cond chapitre des titres & des ennobliffemens
par maffe) , grace quines 'accordoit autrefois,
pas meine ä la foliicitation des plus grands
Princes ; 3°. parce qu'on annonce beaucoup,
& qu'on ne fait rien ; qu'on punit peu ; qu'on
exige peu ; qu'en un mot l' armee n' abi'orbe
pas , comme autrefois , l'attention du Souve-
rain . II paroit que Manftein ne diminue point
le credit de raide -de-camp Goltz , deyenu
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comte , & qui , du. moins pour la partis mi-
litaire , inllue evidemment plus que fes n-
vaux . Ii a plus de talent , fans avoir tout ce-
lui qui feroit necellaire ä cette place , qui ,
dans le vrai , equivaut ä cclle de miniftre de
la guerrc.

Un fujet d'etonnement pour le petit notn-
bre d'obfervateurs attentifs ä toutce qui peut
leur faire deviner le caractere moral du nou-
veau Roi , c'eft fa froideur pour celui de fes
aides-de-camp nomme Bowlet , dont je vous
ai parle plufleurs fois. C'eft un refugie Fran-
cois , efprit mediocre ; honßete homme,peu
ambitieux , ingenieur tres-ordinaire ; mais dif-
tingue ici .oü il n'y en a point . Depuis vingt
ans il eft attache ä ce Prince , & n'a jamais
ete admis dans les plaiiirs fecrets , prefque ne-
cefl'aires alors pour fupporter la folitude de
Potsdam & la haine du feu Roi ; il n 'augmen-
te ni ne diminue en faveur , &; fon influenc®
eft prefque nulle . C'eft une enigtne que cette
efpece de repugnance pour un nomine dans
fon genre , & qui ne peut ni l'oftufquer ni le-
degoüter.

Quant au civil , il eft prefque für que l 'on
retirsra le projet de la capitation . Cet expe-
dient precipite n'auroit pas pourvu aux be~
foins de remplacemens .Mais vous fentez con>
bien toutes ces variations diminuent la con-
fiance dans les adminiftrateurs fubalternes &
Caches quioperent ä la place desniiniftres , &
comme tout marche ä la n6ceffite d'un mi¬
niftre principal . II paroit qu'il n'y a d'arrdt«
que Penve de changer , mais qu'on n' a ni
fyfteme , car je ne faurois appeller ainfi le de-
fir vaguedefoulager lepeuple , ni plans ddter-
mines d'apr̂ s coimoiflaQga ja d̂itee des d4*
tails.
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On n'avoit , par exemple ., prevu aucune des-

difficult6s qu'entrainoit la fuppreffion de l'dta-.
bliflement &; de l'adminiftration du tabac qui
fournifibit un afyle a douze cens invalides
bas-oiliciers & me:me -lieutenans . 11 faut que
ces gens-lä vivent , & ils retombent ä la Char¬
ge du Roi . Ce n'eft pas tout , les actions du
tabac cotitoient originairement mille £cus i
elles rapporterent cent dix £cus. Düs-lors elles.
monterent ä quatorze Cents 6cus. Le contrat
du feu Roi emportoit jufqu 'a l'annee 1793. SL
le Roi rembourfe les actions ä raifon de mil¬
le 6cus , c'eft une injuftice , puifqu 'on les a
achetees quatorze cents für la foi d]im con-.
trat qui ne deyoit finir que dans fept ans. Si
le Röl tient compte de l'int ^rfitä raifon de huit
pour cent jufqu 'en 1793 , c'eft une mauvaife
Operation pour lui . Des que le remplacement
amiable n'etoit pas pret , nJauroit -ii pas 6t6
plus flmple de ne faire de changement qu 'ä
i 'epoque oü s'eteignoient les actions ? La va-
leur reprefentative du capital confifte en uften-
files , magafins maifons , voitures &c. &c,
& l'on ne fe ddferade tout cela qu'avec perte :-
nouvelle Charge pour le Roi . Cette partie
etoit grevee de penfions pour des peribnnes-
qui les avoient möritees , ou«, fi l 'on veut , ob-
tenues pour cette mäme afiaire qui payoit ces
penfions : il faut aujourd 'hui les alligner für
une autre ca-ifle &c. &c.

A Dieu ne piaife que je prdtende que des
cmbarras de ce genre doivent arreter ; on ne.
feroit jamais de r6formes ; mais ils doivent
6tre prevus , & ils ne l'ont pas 6t6 ; de forte
que le public ne voit dans cette fuppreffion
quJun mal reel pour un bien qu'on ne ueman-
doit pas. Cette rage de dcjouer la coatrebande
ou de la detruire , coütera , fi l'oa ny prend

garde
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garde bien plus eher au peuple que la con-
trebande ne peuttfuire ä l'Etat . La guerre ä
la contrebande ne doit jamais £tre que le
fruit d'un fyfteme uniforme & genital ; &c'eft
une vue courte que de vouloir corriger par
parties , desabus qui tiennent aux vices igenö-
raux de ljadminiftratlon . Les rafineries de fu- '"
cre , les fabriques d'armes., de foie , de gaze,
de petites ötoffes, les manufaftures de drap,
tout en un mot ce qui tient ä l' induftrie eft
dirige' par des reglemens meurtriers du com¬
merce : faut-il que tont cela difparohTed'un
feul afte de volonte ? Cela eft impoffible fans
convulfions , & c'eft ainfi qu'on d^crMile la
verite & la bienfeance mSme, & qu'on decou-
rage les Rois . Malheur a qui bouleverfe fans
präparations /

Les prineipes des deux Rois für leur digni-
t&perfonnelle paronTent difierer ä un point
qui doit donner ä penfer ä ce pays . Lorfqus
t 'rederic II etablit le monopole du cafe,les
habitans de Potsdam oferent charger une cha-
rette de cafetieres & de moulins ä cafö , la
promenerent dans la ville , & tinirent par la
renverfer dans la riviere . Frederic , temoin,
de cette burlefque ceremonie , ouvrit fe fe~
nötre & rit aux eclats . Voilä pour celui qu'on
appelle le Tibere dela Prufl'e ; voici pour fon.
Titus . Avant -hier -pn a fait emprifonner le
commis dJun marchand , nomme Olier , & ce
n 'eft que le ' lendemain matin qu'il a appris
que la caufe de fa detention <rtoit un propos
16ger tenu für le cpmptedu Roi , & qu'en cas
de recidive le cachot feroit juftice de lui.
Tel eft le premier fruit interieur de la tdn6-
breufe adminiftration que l 'amour-propre du
Roi , combine avec fa pareffe , a necefiitö.
Qucl pronoftic de tyrannte , foit royale , feit,

Täm. IL F
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ce qui eil pis , fubalterne ! eh' ! dans quelles
circonftances , dans quel pays ? Lä oü le mai-
tre , qui a un amour-propre Ii irafcible , veut
paffer pour bon ; & oü fon pouvoir n'a nulle
efpece de contrepoids dans l 'opinion publique
qui n'exifte pas.

La commiffion für Launay garde toujours
le filence , le traine en longueur , compulfe
ou recherche des faits , & ne decide rien . Du
Bosc travaille beaucoup . II eft arrive deux
megocians de chaque province qui doivent
donner leur ävis für la meilleure maniere de
faire profperer le commerce. On ne fait pas
encore ici que s'ilne laut jamais confier l'exe-
■cution des details d'un plan de commerce
<qu'ä des negocians , il ne laut jamais les con-
fulter für le fyfteme general ä etablir , parce
qu 'ils n'ont que des vues & des interöts par-
tiels . Un dJeux a pourtant ouvert un avis fort
fage , du moins dans le mauvais ordre de cho-
fes acluelles : c'eft de defendre aux manufac-
tures de foie , toutes pour le compte du Roi,
de faire d'autres etoffes que de l'uni . Si l'on
prend ce parri , le Roi de Prufle pourra four-
nir la Suede , la Pologne & une partie de la
Rufe.

La princefle Elifabeth , femme divorcee du
Roi , a demande un chateau a cinq milles de
Berlin , avec priere au Roi de nommer les
Dames & les Cavaliers qui demeureroient au-
pres d'elle. On croit que les mouvemens que
fe donne cette Princefie lui font fuggeres par
un officier adroit & intrigant ; mais ce n'eft
pas eile , ce me femble , qui peut devtnir re-
cloutable ä la Reine , & en verit6 je n'oferois
pas en dire autant de Mademoifelle de Vofl".
Encore »une fois ; quel fera le fort du pays
que vont fe partager les pr £tres , les vilion-
jaaires & les catins ?
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Quelque diligence que j 'apporte ä tächer

de deviner ce qui fe traite avec la cour de
Vienne , je fuis reduit aux conjectures . Ce-
pendant , quand je persfe qu' ils ont lä bas im
homme incapable , le comte Podewils , & que
rien n'eftchange ä la marche du princeR _euss,
leminiftre de l'Empereur ; que le princeHen«
ri , mal inftruit en gshieral , ( tandis que par
la feulc force de l' inftrudtion , fi les vingt
quarts de volonte dont il eft compole , & qui
n'en fönt pas une , lui peTmettoient d'y met-
tre de Pargent & de lafuite , il prendroitun
fort grand afcendant dans le cabinet ) , fau-
roit pourtant quelque chofe de pofitif , s'il y
avoit une teile manoeuvre, & n'a que des
foupcons vagues ; j 'ai peine ä croire qu'il
s'agifle d'une Evolution bi'en importante oti
bien probable.

Mais ne fe d61ivrera-t-on donc pas de toute
cette complication de craintes , en changeant:
une fois notre fyftfime de politique extörl eu¬
re , &; renverfant la feule barriere qui s'y op-
p-ofejje veux dire en 6touffant par des ar-
rangemens refpectables & des avances finceres,
cette jaloufie de commerce , niere de l'animo-
fite nationale , qui a fait taire le bon fens &
predire avec eclat , ä l'appui des fophifmes
dictis par la cupidite des negocians , que la
ruine de tout , foit pour la France , foit pour
l 'Angleterre , feroit la fuite de la balance de*
favorable que la liberte du commerce ne man-
cueroit pas de faire naitre ? Eft-il donc fi diffi-
cile de demoritrer que le commerce de la
France pourroit fitre •beaucoup plus avanta-
geux ä la Grande-Bretagne que celui d'aucun
autre pays , & vice verfä ? Ea / qui n'en voit
la raifon , pour peu qu' il ouvre les yeux ?
Elle eft dans la volonte de la nature , qui a
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rapprochd ces monarchies plus que tous au¬
tres pays ; les retours du commerce qui fe
feroit entre la cöte meridionale de l'Angle-
terre , & les cötes feptentrionales du Nord-
Oueft de la France , pourroient avoir lieu
cinq ou fix fois l'an , comme dans le com¬
merce le plus intörieur . Le capital employe
5 ce commerce pourroit donc , dans lJun "&
Pautre pays , alimenter cinq ou fix fois la
meme quantite' d'induftrie , & procnrer de
l 'emploi & des moyens de fubfiftance a fix
fois autant d'habitans , qti'un capital de mö-
me valeur pourroit le faire dans la plus gran-
<ie partie des autres branches du commerce
^tranger entre les parties de la France & de
la Grande-Bretagne les plus eloign<£es les
unes des autres ; "les retours auroient lieu
au moins une fois par an , & feroient par
conft -quent trois fois plus avantageux que le
commerce autrefois fi vant6 avec l'Amcrique
feptentrionale , dans lequel les retours n'a-
voientlieu communement qu'au bout de trois
annees , & nefefaifoient communöment qu'en-
tre "quatre ou cinq. „ D'ailleurs , dit le fage.

Smith , la France , fi l'on confidere fa po-
5, pulation , fes befoins , fa richefle , n'eft-

eile pas un marche pour le moins fruit fois
,., plus etendu , & a raifon des retours mul-

tiplids , vingt -quatre Ibis plus avantageux
que n'a jamais e'te celui des Colonies An-
gloifes de l'Amdrique feptentrionale ? , , II

xi'eft pas moins clair , & il l 'eft dävantage ,
que le commerce avec la Grande -Bretagne fe¬
roit dans le meme degre utile ä la France ,
6 en proportion de la richefle , de la popula-
tion & de la proximite' des deux pays ; il au-
roit evidemment la mevmefupe\rior-ite für celui

'que la ' France a fait avec fes propres Coio-
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nies. O folie humaine ! que de peines »Otts
nous donnons pour defföcher les biehfäits de
Ist nature ! Quelle prodigieufe difterence ea-
tre le commerce que la politique des, deux
nations a cru devoir d£courager , & celui
qu'elle a le plus favorife ! ... II me femble
qu'un livre qui dcvelopperoit ces idees , qui
commencent ä ne point paroitre monftrueu-
fes en Angleterre , feroit tres-utile , & ne lau«
rok tite confM a de trop habiles malus.

P . S.yzi preuvetopique quele Roi travaille
moins quejamais . On repond aux .lettres apres
büit , dix jours ; & d'une maniere plus lon-
gue & plus foignee que fous le feu Roi , ce
qui prouve aflez qu' il entre plus du fecre-
taire en cette affaire. Que dire d'ailleurs
d 'un cabinet oü le Roi ne travaillänt point.
du tout , il eft impoffible de citer un. mi.nif-
tre dont Wnftuence ait fait teile ou teile clm-
fe , m6me dans le direftoire gendral affemble
deux Ibis par femaine , & oü le Roi n'affifte
Jamals ? Et ce Roi veut chaager le regime
rifcal|.Ah l un Hercule feul peut .nett .oyer les
etables d'Augias l

Lettre LI.

Du 28 Novembre17&6V
On ireft pas d'accord für le genre de fervi-

ees que peut rendre au gouvernement le co-
mite" des marchands convoques des diffSren-
tes Provinces . Ces.bonnes gens fönt fort eton-
aees de fe trouver confultees dans les affaires:
d'etat ; car iL y a aufll loin d'eux aux Mont --
audouin & aux Premords , que des tniniftres:
Pruffiens aux Sully &.aux Colbert . La verM


	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85

